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Présentation du manuel


Ce manuel est destiné, en premier lieu, aux aspirants graphothérapeutes et aux graphothérapeutes débutants. Il pourra aussi constituer un document de référence pour les graphothérapeutes plus expérimentés.

Il définit les notions fondamentales indispensables pour amener un scripteur, enfant, adolescent ou adulte, à dépasser ses difficultés d’écriture. Il précise la méthodologie de la graphothérapie et illustre sa mise en pratique par de nombreux exemples.

Il est structuré de façon à faciliter l’accès à l’information recherchée ou à lever un doute face à un questionnement. Il ne simplifie pas les savoirs, il les organise sans les rigidifier en mettant en évidence le rôle du graphothérapeute.

L’ouvrage est structuré autour de quatre étapes :

	Étape 1 : Connaître la profession



Avant de s’engager sciemment dans la profession, le graphothérapeute s’informe sur sa fonction, son rôle, les connaissances et compétences requises.

	Étape 2 : Savoir comment fonctionne et évolue l’écriture



Cette partie permet de comprendre le processus qui conduit le scripteur à construire une écriture efficace, à s’approprier un outil utile. Que se passe-t-il quand il n’y arrive pas ? Comment cela se traduit-il ?

Écrire est un acte volontaire dépassant le geste et le langage qui lui donnent naissance. À la fois outil de communication utile, instrument du cerveau, outil d’expression et de représentation, l’écriture implique entièrement son auteur.

L’écriture et son scripteur fonctionnent comme un système, le binôme écriture/scripteur, machinerie compliquée qui sollicite des organes nombreux et des fonctions multiples, coordonnés par le cerveau pour obtenir le résultat attendu ou souhaité. Tous ces éléments sont en interaction et perméables aux conditions définies par l’environnement et le scripteur.

Compte tenu de cette complexité, on ne peut pas prédire comment le système réagira face à une intervention extérieure.

Devant une difficulté, lenteur ou illisibilité, il n’existe pas de remédiation infaillible et unique. Le graphothérapeute s’adapte à chaque patient en individualisant l’aide qu’il apporte.

Le binôme écriture/scripteur est dynamique, c’est-à-dire en mouvement. Contrairement au tapuscrit, l’écriture manuscrite est vivante et donc imparfaite. Elle traduit à chaque instant les sensations, les émotions et intentions de son scripteur par ses légères inégalités et ses imprécisions nuancées.

L’écriture évolue dans le temps. À l’école primaire, son apprentissage et le développement général de l’enfant permettent de distinguer trois phases. Au collège, les bouleversements vécus par l’adolescent retentissent sur son comportement et donc sur son écriture. On observe et différencie six manières de s’accommoder à ce changement.

	Étape 3 : Aider le scripteur par une méthodologie spécifique



Pour aider un scripteur les connaissances ne suffisent pas, il faut savoir comment les mettre en œuvre, leur donner du sens grâce à une méthode appropriée.

Celle-ci s’appuie sur deux fondements : la relation d’aide et une pédagogie de la réussite. Toutes les deux contribuent à donner confiance au scripteur qui devient progressivement capable d’agir sur son écriture de manière autonome.

	Étape 4 : Agir



Cette partie permet de répondre à la demande du scripteur, à savoir supprimer son mal-être et lui permettre d’accéder à un instrument non seulement utile mais source de plaisir et de liberté.

L’action du graphothérapeute se construit à partir des données recueillies méthodiquement sur son patient.

Il s’attache à identifier et à comprendre son besoin d’aide. À cette fin, il recueille les informations concernant son histoire, son comportement, ses goûts, son environnement et il l’observe en train d’écrire.

Il évalue objectivement les difficultés et diagnostique la présence ou l’absence d’une dysgraphie à partir des résultats obtenus aux échelles ADE Enfants et Ados et aux tests de vitesse. Une écriture est dysgraphique quand elle n’est pas facilement lisible et/ou n’a pas une vitesse adaptée.

Il organise des séances structurées qui s’adaptent à l’évolution de son patient. Il propose des exercices qui ne ressemblent pas à ceux de l’école. Il nourrit et stimule son envie d’écrire tout en l’amenant à respecter les contraintes incontournables pour que l’écriture soit un langage compréhensible pour son lecteur.

Treize fiches techniques et pratiques concrétisent comment le graphothérapeute propose des mises en situation choisies, compte tenu de ses objectifs.

Rédigé par deux graphothérapeutes expérimentées, le contenu de ce manuel est volontairement pragmatique et pédagogique. Il s’appuie sur de nombreux exemples, des exercices, des fiches pratiques pour rendre accessibles les notions plus abstraites qui fondent la graphothérapie et l’exercice de cette profession.



Pour toute demande d’information, question ou interrogation sur l’Approche Dynamique de l’Ecriture, veuillez envoyer un mail à :

AdvADE Association pour le développement et la valorisation de l’Approche Dynamique de l’Ecriture

advadeassociation@gmail.com
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  ÉTAPE 1


  Connaître la profession : fonction, rôle, connaissances et compétences


  

    

      La graphothérapie est définie comme un accompagnement non paramédical de l’écriture, pour qu’elle soit lisible, rapide, soignée et plaisante. Elle s’adresse à tous, quel que soit l’âge du scripteur, même si ce sont principalement des enfants et des adolescents dont l’écriture est peu lisible, peu soignée ou lente qui consultent des graphothérapeutes.


      L’accompagnement dont il s’agit est une relation d’aide que nous expliciterons (voir Chapitre 4).


      Le graphisme concerne à la fois l’habileté du geste, quand le crayon trace des formes sur le papier, et l’écriture, qui est un langage. La page écrite est le résultat de l’acte volontaire d’un scripteur qui s’est mis en mouvement pour tracer des formes codées compréhensibles par un lecteur (voir Chapitre 2).


      Les graphothérapeutes sont les spécialistes de cette discipline.


    


  







Chapitre 1

Devenir graphothérapeute


Ce chapitre présente la profession de graphothérapeute et le contenu du manuel.


1. La profession de graphothérapeute


1.1. Définition

Le graphothérapeute est un professionnel spécialisé dans l’aide apportée à des enfants, des adolescents ou des adultes connaissant des difficultés d’écriture. Il utilise une méthode et des techniques spécifiques pour rendre l’écriture déficiente lisible, suffisamment rapide et satisfaisante.

Le cadre théorique de la graphothérapie présenté dans ce manuel est l’Approche Dynamique de l’Écriture (méthode ADE). Elle considère que l’écriture est indissociable de son scripteur. Le binôme écriture/scripteur constitue un système défini par son dynamisme et sa complexité. À l’origine de la page écrite que nous observons, il y a un scripteur (avec une identité, une histoire, un environnement) qui écrit dans certaines conditions, tant externes (son installation, l’outil utilisé, le bruit, le froid…), qu’internes (il est stressé en condition d’examen, il est ému, il n’a pas envie d’écrire…). La page porte la marque de cette complexité.

Pour comprendre la notion de complexité, pensons à l’effet papillon : « Le battement d’ailes d’un papillon au Brésil peut-il provoquer une tornade au Texas ? » Cette métaphore illustre le fait qu’il n’existe pas de relation causale simple entre un phénomène observé et son origine.

 

Quand le graphothérapeute constate et évalue la présence d’une difficulté, il sait qu’un faisceau de facteurs a pu contribuer à la faire apparaître : il n’existe pas une origine unique aux difficultés de l’écriture de notre patient.

Il ne recherche donc pas pourquoi cette lenteur existe mais comment elle se manifeste.

Le fait que la maîtresse du CP était trop exigeante n’explique pas que cet élève, actuellement en CE2, écrive de manière illisible. L’attitude de l’enseignante est un des éléments à prendre en compte. Elle a interagi avec les capacités de l’enfant, son émotivité, son désir de bien faire… Tous les élèves de sa classe n’ont pas réagi de la même façon et certains ont peut-être eu besoin de cette rigueur pour progresser.

Puisque le graphothérapeute ne peut pas répondre en donnant une seule raison à la question « Pourquoi cette écriture est-elle lente ? », il n’appliquera pas un « remède guérissant » la lenteur de l’écriture. C’est à partir de l’interaction de tous les éléments recueillis au cours du bilan qu’il amènera le scripteur à adapter la vitesse de son écriture pour aller vers plus de souplesse et de fermeté dans le geste, pour simplifier la forme des lettres, trouver un rythme plus soutenu. Il progressera ainsi sur la ligne sans se crisper, sans retour en arrière avec plus de confiance et de détermination…

L’objectif du graphothérapeute est d’aménager l’écriture et le geste qui lui donne naissance pour que le scripteur s’approprie un outil utile et personnalisé.

Il établit un bilan graphomoteur afin de détecter et d’évaluer les difficultés auxquelles est confronté son patient. Si cela s’avère nécessaire, il propose une prise en charge et établit avec le patient et ses parents un plan d’aménagement de l’écriture (voir plus bas le triangle graphothérapeutique).




1.2. Dans quels cas intervient-il ?

Le graphothérapeute intervient le plus généralement à la demande des parents, mais il peut arriver que l’enfant ou l’adolescent lui-même exprime le besoin d’être aidé parce qu’il ressent un trop grand inconfort lorsqu’il écrit (douleur, grande différence de vitesse d’écriture par rapport aux autres élèves, honte de son écriture, etc.). Les enseignants, ou d’autres spécialistes précédemment consultés (orthophoniste, psychologue, etc.), sont également amenés à diriger les parents vers un graphothérapeute.

Les demandes les plus courantes sont relatives soit à la lenteur qui empêche l’élève de suivre le rythme de la classe, soit à l’illisibilité, dont les conséquences évidentes sont que les enseignants refusent de corriger les copies.

D’autres demandes fréquentes concernent la mauvaise tenue du stylo, une posture inadaptée, une fatigue excessive qui peut conduire à un refus d’écrire…




1.3. La formation

Le diplôme d’État de graphothérapeute n’existe pas aujourd’hui. Certains organismes de formation peuvent néanmoins délivrer un certificat reconnu par l’État (voir ci-après).

De nombreux organismes forment aujourd’hui à la graphothérapie. Faire un choix parmi eux est souvent difficile, les propositions étant variées en durée et en contenu. Certaines formations se font entièrement à distance et d’autres mêlent cours à distance et cours en présentiel.

Le plus important est de se renseigner sur les référencements et certificats obtenus par l’organisme de formation.

Le référencement DATADOCK certifie que l’organisme répond aux critères d’un référentiel national unique. C’est un gage de crédibilité de la formation qui s’engage dans une démarche « qualité ».

La certification des organismes de formation par QUALIOPI est obligatoire depuis le 1er janvier 2022 (loi du 5 septembre 2018). La marque QUALIOPI a pour objectif d’attester de la qualité de l’action de formation mise en œuvre par l’organisme de formation. C’est la seule qui permet aux organismes qui dispensent des actions de formations, de bilans de compétences, de VAE (validation des acquis par l’expérience) et/ou d’apprentissages, d’obtenir des fonds de financements publics et/ou mutualisés.

Cependant, cela ne signifie pas que les organismes labellisés DATADOCK et QUALIOPI délivrent des diplômes reconnus par l’État. Pour cela, l’organisme de formation doit avoir obtenu le label du RNCP.

Le titre RNCP (Répertoire National des Certifications Professionnelles) atteste qu’une formation est reconnue par l’État, et qu’elle est adaptée au marché de l’emploi. Pour figurer au RNCP, une certification et donc la formation correspondante doivent avoir une finalité professionnelle. Le titre RNCP est également reconnu à l’étranger.

D’autres points méritent de poser la question à votre interlocuteur lors de votre prise de contact avec l’organisme de formation :


	Quel suivi est proposé pour passer des cours théoriques à la pratique ?


	Comment se fait l’évaluation des connaissances, de la compétence ?


	Y a-t-il un examen de fin d’études, oral ou écrit, un mémoire à rédiger, un cas de prise en charge à exposer ?





En bref :


Les labels DATADOCK et QUALIOPI sont indispensables et sont un gage de qualité de la formation.

La certification RNCP permet de savoir que l’organisme de formation délivre un certificat reconnu par l’État.





La formation initiale doit être entretenue et complétée tout au long de sa pratique par des formations complémentaires sous diverses formes : lectures, groupes de travail, participation à des colloques, formation continue proposée par l’association à laquelle vous adhérez, formations indépendantes plus complètes, sans oublier les échanges avec d’autres graphothérapeutes sur des points ponctuels.




1.4. Les termes employés pour désigner la profession

Le graphothérapeute aide le patient à aménager son écriture de manière individualisée, personnalisée et adaptée. Il ne perd pas de vue les finalités de l’écriture, outil permettant de rendre visible et de fixer la pensée, de communiquer et d’exister grâce à la trace laissée (voir page 25). Suivant la méthode ADE, il est toujours à l’écoute du scripteur, de son histoire, de son environnement, de ses forces et de ses faiblesses.

Il n’est pas un rééducateur qui, ayant des connaissances sur l’écriture, reprendrait un apprentissage systématique avec son patient.

Il n’est pas non plus un animateur qui, oubliant les contraintes de l’écriture, proposerait des exercices ludiques sans objectif thérapeutique précis.

Le graphothérapeute est une sorte de médiateur entre « comment et pourquoi écrire de manière efficace et satisfaisante » et la demande du patient. Grâce à ses connaissances, à la méthode et aux outils qui lui sont propres, à son écoute, à son empathie, à la relation thérapeutique qu’il instaure, il amène le scripteur à adapter sa manière d’écrire, à s’approprier son écriture, à l’utiliser comme un instrument efficace de libération et d’affirmation.



Deux synonymes sont employés pour désigner la profession : graphothérapeute ou graphothérapeute-rééducateur de l’écriture.

Quand on parle de « graphothérapeute-rééducateur de l’écriture », on se réfère à l’éducation de l’écriture et à sa pédagogie qui n’a pas atteint son objectif, qui doit donc être reconsidérée.

Le terme de « rééducateur de l’écriture » employé seul est restrictif : il s’applique à un « ensemble de méthodes visant à pallier une déficience motrice ou fonctionnelle ». Or, même lorsque le geste d’écrire est maladroit, voire bloqué, le graphothérapeute ne se contente pas de travailler sur le geste, il tient compte du patient dans sa globalité, avec sa dynamique et ses contraintes, ses forces et ses faiblesses, l’influence de son environnement.

Écrire n’est pas seulement le résultat d’un geste, c’est aussi un langage : certains enfants qui dessinent avec beaucoup d’habileté n’arrivent pas à produire une écriture efficace. Le rééducateur de l’écriture ne rééduque pas le geste d’écriture comme le kinésithérapeute rétablit la marche après une fracture. La personne accidentée souhaite alors récupérer la fonction qu’elle possédait avant. Or, les difficultés d’écriture sont rarement reliées à un évènement précis. Souvent le scripteur n’a pas l’expérience d’un « avant » où écrire aurait été facile pour lui. Il a besoin de se sentir capable d’écrire comme on le lui demande.

Enfin, il existe une dernière dénomination : le graphopédagogue.

Il travaille spécifiquement sur le geste d’écriture et utilise aussi le terme de rééducation de l’écriture dans sa définition. Son approche est plus technique, essentiellement centrée sur la tenue du crayon, le mouvement des doigts, le déplacement du poignet, mais il prête également attention au lien avec la lecture et la compréhension.




1.5. L’installation

Une fois que le certificat ou le diplôme d’une école de graphothérapie est obtenu, le graphothérapeute peut s’installer et ouvrir son cabinet. En théorie, ces certificats ou diplômes n’étant pas reconnus par l’État, il est possible d’ouvrir un cabinet de graphothérapie sans les avoir obtenus. Cependant, cela nuit gravement à l’image de l’ensemble de la profession et fait courir un risque aux patients qui consultent ces personnes. Il est donc recommandé de mettre votre certificat ou diplôme en vue dans votre cabinet.

Le graphothérapeute exerce :


	dans sa propre maison ou son appartement, si les lieux s’y prêtent. Il est nécessaire d’avoir une pièce dédiée et facile d’accès, bien séparée de la sphère privée ;


	dans un cabinet pris en location, seul ou au sein d’un groupe de professionnels. Le regroupement de professionnels présente l’intérêt d’avoir une salle d’attente et, éventuellement, des échanges avec les autres professionnels.







1.6. Le statut

Le graphothérapeute exerce en tant que travailleur indépendant.

Il peut ainsi choisir entre le statut d’auto-entrepreneur (ou micro-entrepreneur), le statut d’entrepreneur individuel ou celui de société unipersonnelle pour s’installer à son compte.

Davantage d’informations sur :


	www.net-entreprises.fr/


	www.lautoentrepreneur.fr/







1.7. La déontologie

La graphothérapie est une profession non réglementée. Cela signifie que du fait de leur non-reconnaissance par l’État, les graphothérapeutes ne sont pas soumis à une réglementation officielle commune à l’ensemble de la profession. Toutefois, on ne peut entrer dans cette profession sans avoir conscience de la présence d’une éthique, de l’obligation d’y adhérer et de s’y conformer.

Comme dans toutes les professions qui mettent en relation des professionnels et des patients, les graphothérapeutes doivent respecter une déontologie (ensemble des règles et des devoirs qui régissent une profession, la conduite de ceux qui l’exercent, les rapports entre ceux-ci et leurs clients et le public) qui leur est précisée par un code.

En l’absence de réglementation officielle, chaque association de graphothérapeutes a élaboré son propre code de déontologie. Néanmoins, ceux-ci, pour la plupart, ont en commun les points principaux suivants :


	le respect du secret professionnel (art. 226-13 du nouveau Code pénal) ;


	le respect des personnes ;


	le consentement libre des personnes (ou de leurs parents pour les mineurs) ;


	le devoir de maintenir et de développer sa compétence professionnelle et ses connaissances ;


	le devoir de limiter ses fonctions à son domaine de compétence.




On peut également rencontrer les dispositions suivantes :


	Avoir suivi dans son intégralité une formation au métier de graphothérapeute sanctionnée par un certificat délivré par un organisme de formation.


	Exercer son activité dans un cadre légal en profession libérale.


	Ne pas communiquer de documents à des tiers sans l’accord de la personne concernée (ou de ses parents pour les mineurs).


	Sauvegarder en toutes circonstances son indépendance, sa probité et son sens de l’humain.


	Ne pas se laisser influencer par un préjugé en ce qui concerne toute question de sexe, de race, de politique, de classe sociale et de religion.


	S’engager à n’utiliser que les méthodes relatives à sa pratique, à travailler dans les limites de ses connaissances et de son expérience.


	Travailler dans la mesure du possible en lien avec les autres professionnels intervenant dans le suivi du patient : médecins, neuropsychologues, psychomotriciens, ergothérapeutes, orthophonistes, orthoptistes, enseignants…


	Réaliser systématiquement un bilan approfondi et en fournir un compte rendu écrit.


	Être à jour de ses cotisations d’assurance professionnelle.


	Mener les rééducations en un minimum de séances.


	Ne pas s’engager avec ses patients dans des relations personnelles risquant de perturber l’intervention thérapeutique.




Le code de déontologie représente un engagement fort qui doit être respecté.








2. Des connaissances mises au service d’une relation

Les séances de graphothérapie mettent en présence un patient qui a des difficultés à écrire et un graphothérapeute qui a les compétences pour l’aider à écrire de manière efficace, aisée et satisfaisante.

Le triangle graphothérapeutique qui suit met en évidence l’importance de la relation graphothérapeute-scripteur réunis par un objectif commun.


2.1. Le triangle graphothérapeutique

Cette rencontre est schématisée sous forme d’un triangle dont la base met l’accent sur la relation interactive entre le scripteur en difficulté et le graphothérapeute.

[image: ]

Au cours d’une graphothérapie, des interactions se produisent entre les trois pôles.


	Pôle 1 : Écrire de manière efficace et satisfaisante est l’objectif qui lie le scripteur et le graphothérapeute. Il donne du sens au travail qu’ils entreprennent ensemble.


	Pôle 2 : Le scripteur (enfant, adolescent ou adulte en train d’écrire) en difficulté demande de l’aide au graphothérapeute. Il est en souffrance et attend un résultat : acquérir et s’approprier l’instrument écriture.


	Pôle 3 : Le graphothérapeute répond à la demande du scripteur. Grâce à la relation d’aide qu’il met en place, à sa connaissance de l’écriture et de sa pédagogie, et des outils adaptés, il amène le scripteur à devenir autonome et capable d’utiliser l’écriture comme un instrument utile et satisfaisant en mettant en place une dynamique.







2.2. La relation graphothérapeute/scripteur

C’est une relation d’aide (voir page 88) définie comme une collaboration mutuelle, un partenariat entre le scripteur et le graphothérapeute dans le but de répondre à la demande du scripteur en difficulté. Pour que cette relation s’instaure, le scripteur doit reconnaître les compétences du graphothérapeute, avoir confiance en lui, se sentir en sécurité, écouté et reconnu dans son originalité.

La relation entre le graphothérapeute et son patient est unique et duelle. Ce qui est dit dans l’espace clos du cabinet n’en sort pas. Rien ne sera répété à l’extérieur, même à ses parents s’il est mineur, sauf autorisation de sa part. Cela constitue la base de la relation de confiance réciproque.

Se fondant sur la méthode ADE, le graphothérapeute amène le patient à aménager son écriture de manière individualisée et adaptée. Il s’appuie sur les finalités de l’écriture, cet outil qui permet de rendre visible et de fixer la pensée, de communiquer, d’exister, grâce à la trace laissée. Il est en permanence centré sur le scripteur et adapte les mises en situation proposées en tenant compte de ses aspirations, de ses réticences, de son comportement ainsi que de son histoire et de son environnement.

Après chaque séance, le patient sait qu’il repart avec à sa disposition une « clé » supplémentaire pour progresser qu’il pourra ajouter à son « trousseau » pour aménager son écriture.








3. Des compétences pour répondre à la demande du patient

Exercer la profession de graphothérapeute demande d’avoir acquis des savoirs théoriques, des savoir-faire procéduraux et sociaux, des savoir-être. Nous les avons regroupés en nous appuyant sur le triangle graphothérapeutique.

Les connaissances du graphothérapeute reposent sur une base solide.


3.1. Connaître les bienfaits de l’écriture manuscrite,
être en mesure de les argumenter

L’écriture manuscrite devient-elle inutile ? Est-elle condamnée à disparaître ?

Le graphothérapeute doit avoir réfléchi à ces questions et y avoir répondu. Certains parents lui diront que les enseignants qui soulignent l’illisibilité de l’écriture de leur enfant ou sa lenteur excessive sont trop exigeants et que leur attitude est rétrograde. Cette opinion a, bien sûr, des conséquences sur le comportement de leur enfant face aux difficultés qu’il rencontre.

Tout graphothérapeute dont l’objectif est d’aider un scripteur à s’approprier l’écriture manuscrite valorise cet outil. Il sait, en particulier, quel rôle elle joue et la place qu’elle tient dans la réussite scolaire : grâce à une écriture efficace, l’élève s’adapte aux exigences de l’enseignant d’une façon moins coûteuse et obtient des résultats plus en rapport avec ses aptitudes. Cette conviction doit cependant être élargie car être capable d’écrire avec un matériel aussi simple qu’un papier et un crayon n’est pas seulement utile à l’école. Être capable d’écrire à la main, de laisser une trace dont on est l’acteur et l’auteur est un précieux instrument d’expression personnelle et donc de liberté. Pensons aux petits mots que laissent les jeunes enfants, dans un élan de tendresse ou de colère, exprimant les émotions qu’ils ne peuvent dire.

Nous ne vous donnerons pas ici une liste d’arguments en faveur de l’écriture manuscrite, la presse les a longuement développés. Elle s’est fait l’écho de tentatives pour supprimer l’apprentissage de l’écriture manuscrite cursive car son enseignement demanderait beaucoup trop de temps et d’efforts et se ferait au détriment d’autres disciplines scolaires essentielles. Certaines expériences menées dans différents pays n’ont pas été poursuivies.

Actuellement, des articles plus nombreux font état de recherches dans les neurosciences et d’observations d’enseignants qui mettent en relief les bienfaits de cet apprentissage. Ce qui peut surprendre, c’est que, désormais, la lenteur de ce processus n’est plus présentée comme une perte de temps mais au contraire comme un atout.

Il apparaît évident pour le plus grand nombre qu’écrire à la main contribue à développer des compétences cognitives. Élaborer un texte stimule le cerveau et sollicite le corps et les sensations. Écrire facilite l’apprentissage, la compréhension et la mémorisation d’un contenu. Écrire aide à consolider de nouvelles informations, à mettre ses émotions à distance, à établir des relations humaines plus larges. De plus, le scripteur adapte son rythme de production à celui de sa pensée, ce qui lui permet de prendre le temps de rechercher et de sélectionner l’expression la plus adaptée.
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3.2. Savoir ce qu’est une écriture efficace et satisfaisante

Le graphothérapeute connaît :


	ses finalités, ses quatre éléments constitutifs, et son code ;


	son fonctionnement dans le cadre théorique de l’Approche Dynamique de l’Écriture (ADE) ;


	son évolution à partir de l’apprentissage de l’écriture à l’école et jusqu’à la fin du collège ;


	les fondements de cet apprentissage : les prérequis, les modèles explicatifs, l’apprentissage, les mécanismes mis en jeu.







3.3. Être capable de mettre en place une aide adaptée à un scripteur en difficulté

Le graphothérapeute sait observer les difficultés qui correspondent à son besoin d’aide et les évaluer par l’utilisation de tests.

Grâce à ses connaissances en psychopédagogie, il propose des exercices adaptés fondés sur une pédagogie active et de réussite (voir page 88). Le scripteur se sent peu à peu capable de dépasser seul ses difficultés.

Il instaure une relation d’aide fondée sur le respect du patient et de son écriture, l’absence de jugement, l’empathie, l’écoute active, le regard positif inconditionnel.

Il recueille les informations et évaluations nécessaires pour établir un bilan, définir les objectifs de la graphothérapie, construire des séances structurées et évolutives. Il agit avec rigueur et fait preuve de patience, d’adaptabilité, de créativité.




3.4. Pouvoir amener le scripteur à mettre ou à remettre son écriture en marche

Le graphothérapeute et son patient construisent ensemble un projet graphothérapeutique réaliste et positif qui fait naître chez le patient un espoir et une motivation. Grâce à cela, celui-ci rassemble ses forces pour dépasser ses difficultés et sa souffrance.

Le scripteur s’aperçoit que le monde de l’écriture le concerne. Alors qu’il pensait en être exclu, il y a sa place quelles que soient les imperfections de son écriture.

Il découvre qu’il existe des moments d’écriture agréables, quand il utilise un nouvel instrument par exemple, ou gratifiants quand il se surprend lui-même capable d’inventer ou de faire sourire avec un écrit. Ces moments souvent fortuits et fugitifs au début deviennent de plus en plus fréquents et durables.

Il prend conscience des efforts nécessaires pour dépasser ses difficultés d’écriture. Les résultats positifs obtenus au cours des exercices l’incitent à s’impliquer davantage.

En se fondant sur les compétences acquises au cours de sa formation, chaque graphothérapeute puise dans ses ressources personnelles : aptitudes, goûts, expériences. Pour atteindre un même objectif aussi simple qu’assouplir et maîtriser le geste du scripteur, l’un utilisera un pinceau, l’autre la terre ou la pâte à sel ou encore les labyrinthes… L’essentiel est que son objectif soit adapté aux besoins et aux intérêts de son patient et qu’il le respecte en tant que personne.










ÉTAPE 2

Savoir comment fonctionne et évolue l’écriture

Cette partie permet de comprendre le processus qui conduit le scripteur à construire une écriture efficace, à s’approprier un outil utile. Que se passe-t-il quand il n’y arrive pas ? Comment cela se traduit-il ?





Chapitre 2

Connaître « pourquoi et comment on écrit »


Écrire est un acte volontaire qui a des buts déterminés : cela sert à communiquer, aide à réfléchir et à mémoriser, laisse une trace grâce à laquelle son auteur existe tant sur le plan individuel que social.

L’écriture des patients ne remplit pas ses fonctions. Au lieu d’être un espace de liberté, elle est source de frustration et d’échec. Pour les aider efficacement, il est nécessaire de connaître les finalités de l’écriture et de comprendre comment certains apprentis scripteurs ou scripteurs plus expérimentés n’arrivent pas à produire l’écriture attendue et souhaitée.


1. Connaître les fondements de l’écriture

Lorsque nous avons une écriture sous les yeux, nous voyons le résultat statique d’un mouvement initié par un scripteur, un peu comme la trace laissée par un skieur dans la neige.

La trace écrite est indissociable de l’auteur qui a mis en mouvement la pointe du crayon posée sur la feuille. Elle dépend de sa maturité générale, de ses intentions, de sa motivation et également de conditions plus ponctuelles externes comme le froid, la position inconfortable, etc., ou internes, comme le stress ou l’ennui.

La trace et son auteur forment un binôme : le binôme écriture/scripteur.

Le mouvement à l’origine de la trace est vivant, personnel, alors que l’écriture est un langage fixé sur un support. Elle est codifiée par le modèle alphabétique, le lexique, l’orthographe, la syntaxe et la structuration des idées. Grâce à cette codification qui la rend lisible au sein d’une même population, l’écriture est un outil de communication efficace.

Nous nous intéresserons plus particulièrement au geste d’écrire en suivant son évolution et son fonctionnement, sans jamais perdre de vue qu’il est au service du langage écrit.

Nous avons tous une expérience et une représentation de l’écriture, liées à notre histoire personnelle, et de ce fait, limitées et subjectives. L’enseignement de l’écriture a évolué en même temps que la place qu’elle occupe dans la société où les tapuscrits (écritures sur clavier) ont tendance à remplacer les manuscrits. De nos jours, de nombreux enfants voient leurs parents utiliser leur téléphone et non un stylo pour noter une adresse, des courses ou envoyer un message à leurs proches. L’écriture manuscrite a ainsi tendance à devenir une activité reléguée à l’école. Dans leur tête, elle est donc uniquement reliée à l’idée de travail. Elle ne leur apparaît ni comme un loisir ni comme un outil précieux par son utilité et les avantages qu’elle peut représenter, comme envoyer une lettre qui les représentera presque physiquement, laisser un mot affectueux à leurs parents ou amis, jouer ou inventer des histoires.

Les adultes que nous sommes avons appris à avoir une écriture calligraphique or, actuellement, l’essentiel n’est plus de produire une « belle » écriture mais une écriture lisible et surtout « personnelle ». Lorsqu’elle est maîtrisée, elle est un « facteur fondamental d’autonomie » et la « compagne indispensable de la liberté » de l’enfant, comme l’écrit Évelyne Charmeux, enseignante/chercheur à l’INRP (Institut National de Recherche Pédagogique à Paris) dans Réconcilier les enfants avec l’écriture (ESF, 2016).

Nous allons préciser les finalités de cette écriture qui est à la fois un outil utile et efficace pour élaborer sa pensée et communiquer, mais aussi un instrument satisfaisant et expressif car il permet au scripteur d’exister en tant que personne « écrivant ».


1.1. Les fonctions de l’écriture : fixer sa pensée, communiquer, exister à travers son écriture, accéder au monde de l’écrit


1.1.1. Rendre la pensée visible : la fonction instrumentale (voir fiches 7 et 8)

L’histoire de l’écriture montre qu’elle a été inventée pour répondre à un besoin, servir d’aide-mémoire, tenir des comptes. Elle joue toujours ce rôle de soutien d’une mémoire forcément limitée, voire défaillante. De plus, tout tend à prouver que l’on retient beaucoup mieux ce que l’on a écrit à la main, que ce soit une liste de course ou une leçon difficile.

Parler de fonction instrumentale de l’écriture, c’est la désigner comme l’instrument du cerveau qui rend visibles les mots invisibles de la pensée.



En effet, l’écriture aide à mettre en ordre sa pensée, à trouver le mot juste, à réfléchir. Le brouillon qui recueille le premier jet d’un écrit traduit, avec ses ratures et ses ajouts, le cheminement de la pensée.

Le brouillon de Gustave Flaubert, extrait de Hérodias, 18771
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Écrire rend lisibles les mots que l’on va chercher dans sa tête ou dans son cœur pour dire un savoir, une émotion. Avec les mots, on peut jouer, inventer, créer un poème, une histoire… et peut-être plus que cela. Un enfant de 3 ans disait à sa maîtresse : « Je voudrais savoir écrire ombre, soleil, rue ». Pensait-il que savoir tracer ces mots lui donnerait le pouvoir d’agir sur les éléments ?




1.1.2. Communiquer un message lisible : la fonction de communication (voir fiches 6, 7 et 9)

Communiquer est la finalité de l’écriture la plus évidente. Elle est aujourd’hui à la fois survalorisée et en partie vidée de son sens. « Savoir bien communiquer » est devenu un impératif pour réussir. C’est une technique qui s’apprend et qui, bien utilisée, atteindrait son objectif dans tous les cas.

Or, communiquer par écrit n’est pas seulement acquérir une technique pour avoir une écriture lisible. C’est surtout « mettre en commun », créer un lien entre celui qui écrit et celui qui lit, partager avec lui ce que l’on sait, ce que l’on pense ou que l’on ressent. Cette relation se construit dans le silence et dans la solitude et engage le scripteur qui en est l’auteur responsable.

Se représenter le lecteur auquel on s’adresse est une acquisition progressive. Le jeune scripteur écrit d’abord pour un proche qu’il connaît : l’enseignant, son ami, sa famille. Peu à peu, son cercle s’élargit. Dans le cadre scolaire, la correspondance existe depuis 1925 à l’initiative du pédagogue Célestin Freinet (1896 – 1966) qui soulignait le « désir inné chez l’enfant […] de faire connaître autour de lui ses pensées, ses sentiments, ses rêves, ses espoirs ».




1.1.3. Se reconnaître dans son écriture : la fonction de représentation de soi

Il s’agit ici de la trace écrite, du graphisme et non du contenu du message. C’est une sorte d’empreinte que nous laissons sur le papier sans en maîtriser toutes les composantes.

Chaque scripteur existe dans et par son écriture. Le jeune élève pressent que le professeur reconnaît son écriture parmi celles de tous les autres élèves de sa classe. Il est lui-même capable d’en reconnaître certaines, celle de son voisin de classe, de son professeur, de sa grande sœur.

Il sait que toute remarque positive ou négative concernant son graphisme le touche particulièrement, beaucoup plus qu’une faute d’orthographe ou une erreur de calcul. Certains parents peuvent citer le jour précis à partir duquel leur enfant, revenant en pleurs de l’école parce que son enseignant avait noté « sale » dans la marge de son cahier, a rechigné à écrire.

Chacun sait qu’il est difficile d’écrire sous le regard d’un observateur. Que craignons-nous de révéler ? Pensons alors à ce que ressent le patient qui éprouve des difficultés à écrire et à qui nous demandons de prendre un crayon pour un test d’évaluation !

Souvent les enfants que nous recevons n’aiment pas leur écriture et la regardent de façon trop critique. Dès le cours élémentaire, nous pouvons les amener à accepter ses imperfections, à déceler ses qualités, et surtout à savoir agir sur les formes cabossées et maladroites qui lui déplaisent.




1.1.4. Accéder et participer au monde de l’écrit et de la connaissance : la fonction culturelle (voir fiche 10)

Des enfants de maternelle interrogés par leur enseignante disent qu’apprendre à écrire est « sérieux, important pour leur avenir, pour grandir, pour avoir un métier », en un mot pour devenir un adulte, s’insérer dans la vie sociale. Savoir lire et écrire leur semble conférer un statut de personne autonome, capable non seulement d’apprendre dans les livres et d’accéder ainsi au monde des idées, mais aussi d’y participer en écrivant des textes, des histoires, des jeux…

L’écriture est intimement liée au développement de la civilisation, à tel point que son apparition fractionne l’histoire de l’humanité en deux périodes, avant et après sa naissance. Être illettré est un sérieux handicap que nous éprouvons tous quand nous voyageons dans un pays dont nous ne connaissons ni l’alphabet ni la langue.

À notre époque de migrations où les classes sont multiculturelles, amener les élèves à s’ouvrir à d’autres cultures, à s’intéresser à d’autres alphabets, à d’autres formes de poésie comme les haïkus japonais, est une source d’enrichissement et d’ouverture d’esprit.

Cette fonction est rarement citée lorsqu’on demande à un patient de nous dire à quoi sert d’écrire. Elle est pourtant fondamentale dans le plaisir d’écrire.






1.2. Écrire : un acte complexe qui s’apprend et évolue


1.2.1. Écrire, un acte complexe

Écrire est un acte volontaire qui a pour but de délivrer un message, grâce à un instrument agissant sur un support, selon un code et des règles précises.
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Le scripteur et son écriture forment un binôme : « le binôme écriture/scripteur ». Dans le cadre de l’Approche Dynamique de l’Écriture (ADE), écrire est à la fois une activité mentale, intellectuelle, sociale et manuelle, et le résultat de l’action d’un scripteur soumis à des contraintes nombreuses et diverses, d’ordre physique, intellectuel, émotionnel et de nature environnementale, biologique, mécanique et cognitive (représentations et intentions). L’interaction de ce nombre important d’éléments caractérise la complexité de cet acte.

L’adjectif « complexe » est souvent utilisé dans le langage courant comme un synonyme de compliqué. Ici, il est rattaché à la « science de la complexité » qui cherche à expliquer comment l’interaction de nombreux éléments dans un système complexe (des molécules, des cellules, des êtres humains) peut faire naître des ordres et des structures qui présentent de la stabilité mais aussi des phénomènes chaotiques.
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Cette complexité a deux conséquences pour le graphothérapeute qui observe et évalue une écriture, résultat immobile d’un acte généré par un scripteur.

Face à une écriture, il est impossible de saisir la totalité des éléments mis en jeu. La méthode d’observation de l’écriture donne un cadre pour observer une écriture en ne « capturant » qu’un petit nombre d’informations sélectionnées qui témoignent de la totalité du fonctionnement du binôme écriture/scripteur.

Il est également impossible d’analyser les rapports que les différents éléments entretiennent et dont les relations ne sont ni logiques ni causales. Les conséquences en sont donc imprévisibles.

On ne peut pas prédire à partir d’une caractéristique du scripteur (le fait qu’il soit intellectuellement précoce, gaucher…) ou d’une particularité de son histoire (avoir vécu à l’étranger quelques années, ne pas être allé à l’école quelques semaines à cause d’une maladie…), la nature des difficultés qu’il rencontrera. Bien sûr, ces informations sont à prendre en compte, mais chacun sait que les mêmes circonstances ne déterminent pas un seul type de fonctionnement. Tous les gauchers par exemple n’ont pas la même écriture, tous les enfants intellectuellement précoces (HPI ou EIP) ne connaissent pas de difficultés d’écriture.


Cette complexité est stimulante car elle impose au graphothérapeute de considérer chacun de ses patients comme un scripteur unique et de lui proposer des mises en situation adaptées et individualisées.

Il n’existe pas de réponse unique et automatique aux difficultés vécues par un patient.




Cette notion qui caractérise l’Approche Dynamique de l’Écriture (ADE) sert de toile de fond à la méthode proposée dans ce manuel.




1.2.2. Écrire s’apprend


L’écriture n’est pas une compétence innée

Les zones cérébrales qui concernent l’écriture se spécialisent lors de l’apprentissage quand elles sont sollicitées de manière fréquente et adaptée. Les situations proposées pour s’exercer à écrire ne devraient donc pas se réduire à celles que propose l’école mais s’élargir et concerner des activités plus spontanées ou plus ludiques en dehors de l’école.

À la maison par exemple, de nombreux jeux d’écriture peuvent être faits comme jouer à enchaîner des mots commençant par la dernière syllabe du mot précédent : lapin, pintade, demain, maintenant… Les plus petits peuvent dicter le mot à un aîné puis, petit à petit, participer à part entière.

La plupart de nos patients a rencontré des difficultés dès le début de l’apprentissage. Des parents signalent que dès la maternelle leur enfant n’aimait pas les activités de graphisme et se montrait maladroit. Parmi ces difficultés, certaines relèvent de caractéristiques personnelles regroupées sous les termes de maladresse, d’instabilité ou de désintérêt, et d’autres de l’environnement social, scolaire et familial qui favorise ou freine l’apprentissage. Il est évident que l’utilisation d’une langue étrangère dans la famille peut ralentir l’appropriation d’une langue orale et écrite. Il serait cependant inexact de tirer des conclusions hâtives.

Tout ce qui peut stimuler le désir de l’enfant en valorisant ses premiers écrits et l’intention qui a guidé sa main joue un rôle important.






L’apprentissage ne se fait pas ex nihilo

Pendant l’apprentissage moteur de l’écriture, deux situations peuvent se produire.

Dans la première, le répertoire naturel des gestes de l’enfant converge avec les coordinations motrices que demande l’apprentissage de l’écriture. Le terrain est, en quelque sorte, préparé et les acquisitions sont progressives, faciles et stables. Dès leurs premiers essais, ces scripteurs obtiennent des résultats satisfaisants qui s’amélioreront régulièrement avec l’exercice.

Dans la seconde, les gestes naturels de base de l’enfant semblent n’avoir aucun lien avec ceux que l’écriture exige. Ils entrent donc en conflit avec eux. Dans ce cas, le débutant a du mal à affiner sa gestuelle et l’automatisation du geste est extrêmement laborieuse. Tout se passe comme si les nouvelles coordinations à acquérir entraient en compétition avec celles qui existent déjà. Dans cette lutte, celles qui sont déjà installées ont du mal à céder le terrain. Chacun connaît l’adage « Chassez le naturel, il revient au galop ».

Les difficultés rencontrées dans ce second cas sont considérées comme normales car elles sont fréquemment présentes, à des degrés divers. Elles ne doivent pas être confondues avec la dyspraxie.

Deux situations d’apprentissage
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La compréhension des difficultés rencontrées par certains enfants nous permet d’expliquer à des parents, surtout s’ils sont exigeants, que leur enfant fait tout ce qu’il peut pour bien faire et que des efforts improductifs répétés peuvent le décourager. Face à ce type de patients, nous présenterons des situations d’écriture nouvelles et accessibles qu’ils pourront aborder sans appréhension, réussir et reprendre confiance.










1.3. Écrire, plus que l’addition d’un geste et d’un langage


1.3.1. L’écriture est le résultat d’un acte

L’écriture et le scripteur sont indissociables, ils évoluent ensemble tout au long de la vie : ils constituent le binôme écriture/scripteur. Dans ce manuel, nous suivrons sa progression à l’école primaire puis au collège.

Écrire est un acte volontaire qui implique de se sentir responsable de son résultat : l’écriture.

S’il n’est pas satisfaisant, il ne s’agit pas de rejeter la faute sur l’école, les méthodes d’enseignement ou une sorte d’hérédité. L’objectif de ce manuel est d’amener le scripteur à devenir autonome et responsable en trouvant lui-même les aménagements possibles pour rendre son écriture efficace et satisfaisante.

L’écriture est un mouvement qui trace les lettres pour composer des mots, puis des phrases et enfin des textes qui constituent le langage écrit. L’acte d’écrire représente et engage le scripteur.


Mouvement : À l’origine de la trace.

Langage : Référence à un code culturel et social.

Acte : Expression de l’intention et de la personnalité du scripteur.







1.3.2. Le mouvement de l’écriture, origine de la trace

Écrire ne se résume pas à un mouvement de la main. C’est tout un processus qui génère la trace écrite : le scripteur rassemble ses forces pour générer un tracé lisible. Ses mouvements sont contraints sur les plans cognitif (il doit respecter le code de l’écriture), affectif (il a plus ou moins envie d’écrire, il est excité, joyeux, triste…) et sensori-moteur (il doit contrôler ses gestes).

L’Éducation nationale met l’accent à la fois sur la fluidité du geste et la signification de ce qui est écrit. Elle précise que les élèves doivent « acquérir une écriture cursive, fluide, claire, lisible, bien disposée dans la page et dans le lignage autorisant directement l’accès à la fonction sémantique qui est un des objectifs de l’école ».

Les qualités du geste qui permettent de mettre en page un graphisme net et lisible sont des moyens mis au service de la signification du message. Autrement dit, elles permettent de produire aisément une écriture suffisamment rapide et lisible pour que le scripteur, n’ayant plus besoin de se concentrer sur son geste d’écriture, libère son énergie et son attention pour réfléchir au sens des mots qu’il emploie et à leur justesse.


Écrire, c’est coordonner deux groupes de mouvements

Écrire ne consiste pas seulement à savoir tracer des lettres pour former des mots, c’est aussi avancer sur la ligne. Le geste d’écrire demande de mettre en place des coordinations motrices, fondement du bon déroulement et de l’enchaînement des gestes. Elles permettent l’exécution de mouvements simultanés et réguliers.

Au début de l’apprentissage, l’écriture dépend de la mémoire de la forme de chaque lettre. Ensuite le tracé, succession des formes individuelles de chaque lettre, fait place à une véritable « mélodie cinétique », succession harmonieuse des différents mouvements qui composent le geste d’écrire. On peut penser à la danse : interpréter une chorégraphie suppose qu’on en maîtrise d’abord les différents pas, puis surtout qu’on sache les enchaîner de façon fluide et souple.

L’écriture est le résultat de la combinaison de deux groupes de mouvements coordonnés :

	L’inscription des lettres qui se tracent d’un seul élan, sans rupture, en respectant leur ductus (sens du tracé).



Ductus des 26 lettres de l’alphabet2
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	La progression ou déroulement du tracé sur la ligne.



L’inscription met en jeu la motricité distale (mouvements des articulations du poignet, de la main et des doigts), et la progression de la motricité proximale (mouvements des articulations de l’épaule et de l’avant-bras) dans un mouvement de translation de l’avant-bras et de la main sur l’axe horizontal.

Plus simplement, cela veut dire qu’on trace les lettres grâce aux mouvements à la fois souples et fermes des doigts, de la main et du poignet, et que l’on avance sur la ligne grâce au glissement de l’avant-bras sur la feuille.
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Écrire, c’est solliciter totalement le scripteur : son corps et ses fonctions cognitives, affectives et sociales

Copier ou rédiger ne se résume pas à un mouvement effectué par la main et le bras. De la tête jusqu’aux pieds, chaque partie du corps a son rôle et concourt à une écriture aisée et sans fatigue.


◆ Le cerveau joue un rôle essentiel

« C’est au plus profond du cerveau, tant instrumental que programmateur et moteur ou encore motivationnel et affectif, que prend sa source cette faculté étonnamment humaine qu’est l’écriture », écrivent Georges Serratrice (1927-2019) et Michel Habib, médecins neurologues (L’Écriture et le cerveau. Mécanismes neuro-physiologiques, Éd. Masson, 1993).

Cependant, il n’y a pas à la naissance une zone spécifique du cerveau qui prédéterminerait les compétences du scripteur durant toute sa vie. Les zones impliquées se spécialisent progressivement au cours de l’apprentissage. Éducateurs et rééducateurs peuvent jouer pleinement leur rôle.

Le geste d’écrire n’est pas prescrit par le cerveau. Si celui-ci intervient activement, ce n’est pas comme un super-ordinateur qui le piloterait seul sans l’intervention du scripteur. Son rôle n’est pas celui d’un donneur d’ordres qui commanderait et contrôlerait chacun des mouvements pour tracer une lettre, une syllabe, un mot ou une phrase en tenant compte de l’ensemble des contraintes (biomécaniques, informationnelles, intentionnelles…), mais plutôt celui d’un chef d’orchestre qui contribuerait à les coordonner pour que la production graphique soit efficace et reflète les intentions de son auteur.




◆ Postures et positions segmentaires

Le corps participe activement et de manière spécifique. Il ne s’agit pas d’imposer au scripteur une posture et des positions standard mais de savoir que certaines sont reconnues comme étant mieux adaptées. Ainsi pouvons-nous amener le scripteur à adopter celle qui lui correspond le mieux.

Par exemple, la tenue du stylo crispée (voir fiche 5), les doigts mal positionnés entravent les mouvements de flexion et d’extension des doigts et ont des conséquences négatives sur la souplesse de l’écriture, sur la régularité de la dimension des lettres, sur la pression et la qualité du trait. Le graphothérapeute conduit le patient à ressentir les difficultés liées à la mauvaise tenue en lui faisant tester d’autres possibilités afin qu’il change ses habitudes. Or changer une habitude, quelle que soit l’activité concernée, demande un gros effort et une motivation sans faille. Chacun a pu en faire l’expérience dans la vie quotidienne, comme rouler à gauche dans un pays anglo-saxon.

Les patients qui consultent un graphothérapeute ont pris l’habitude de postures et de positions qui nuisent à l’aisance et à la stabilité de leur écriture. Des exercices sont indispensables pour les amener à évoluer. Ils ne se résument pas à un enchaînement de consignes autoritaires. Au contraire ! Après avoir compris le pourquoi d’un changement nécessaire, le scripteur écoute son corps et, guidé par nos conseils, fait sienne la position qui lui convient le mieux. Elle sera un compromis entre un geste approprié et celui qu’il est capable de produire au moment où nous travaillons ensemble. Rien n’est figé chez un enfant ou un adolescent. Notre rôle est de l’aider à se mettre sur les bons rails pour qu’il continue sur cette voie en autonomie.

Si une posture, une tenue de stylo, une position de main « idéales » existent, celle qu’adopte un scripteur est le compromis le mieux adapté à ses possibilités






◆ Conseils pratiques de positions et postures

La posture est un élément fondamental à prendre en compte dans le geste d’écriture car elle peut en favoriser l’aisance ou la contrarier. C’est le point de départ pour aborder l’écriture sur le plan technique.

L’assise sur la chaise doit se faire confortablement, bien au milieu, sans s’adosser. Le fait de ne pas s’adosser est important car cela évite au bas du corps de glisser vers l’avant de la chaise et d’adopter une position allongée et sans tenue. Si l’enfant est affalé en arrière, appuyé contre le dossier, ou couché en avant avec la tête posée sur la table ou sur un bras, son tonus3 est insuffisant pour qu’il puisse produire un geste assez ferme et précis pour être efficace. La tonicité est réglée de manière involontaire mais on peut agir sur elle en pratiquant des exercices de relaxation. La hauteur de l’assise doit permettre au scripteur d’avoir son coude au niveau du bureau pour que son avant-bras repose en entier sur le bureau.

Le scripteur est assis de façon à ce que ses jambes soient pliées à 90°, les cuisses horizontales sur l’assise de la chaise, les jambes (du genou jusqu’à la cheville) verticales. Cela exclut les positions avec les jambes tendues qui invitent le scripteur à adopter une position semi-allongée en glissant vers l’avant, les pieds n’étant pas à plat sur le sol.

Les pieds sont tous deux posés à plat sur le sol ou sur un repose-pieds. Les pieds qui pendent dans le vide sans soutien, ce qui est souvent le cas des plus petits, n’offrent pas l’équilibre ni l’appui nécessaires pour écrire en se sentant stable. C’est une position fréquente lorsque les enfants font leurs devoirs écrits chez eux et ne sont pas à leur bureau, mais sur la table de la salle à manger ou de la cuisine pour être proche d’un parent. Dans ce cas, il faut leur fournir un repose-pieds.

Le buste reste droit sans être raide, légèrement incliné vers l’avant. La distance entre le buste et la table ou le bureau correspond à environ la largeur d’un poing. Maintenir cette distance entre le buste et la table évite à l’enfant d’appuyer son buste contre celle-ci, voire de finir couché dessus. Les plus jeunes ont cependant besoin de cet appui jusqu’à environ 8-9 ans, les muscles de leur dos n’étant pas encore assez forts.

Les épaules sont à la même hauteur et relâchées. La crispation induite par l’écriture les fait remonter, le plus souvent du côté scripteur, mais il arrive aussi que les deux épaules remontent ou que l’épaule du côté scripteur soit plus basse. Lors des tracés glissés4 en début de séance, il est fréquent de voir l’épaule du côté scripteur remonter lorsque le patient approche son crayon de son corps, comme s’il n’avait pas d’articulation du coude pour compenser. La prise de conscience de l’articulation du coude résout rapidement ce problème.

Le cou et la tête restent dans le prolongement du buste légèrement incliné vers l’avant, mais sans faire d’effort pour s’approcher de la feuille. En fonction de l’œil directeur et de la latéralité du scripteur, la tête peut s’incliner légèrement vers la gauche ou la droite.

Pour rappel : plus la tête est inclinée vers l’avant, plus le poids à supporter par le cou et les épaules est important, d’où un risque accru de tension musculaire et de fatigue.

Poids de la tête en fonction de son inclinaison
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Le scripteur pose ses bras de part et d’autre de son buste, sur le bureau. Les deux avant-bras reposent entièrement sur la table : du côté non-scripteur pour tenir la feuille ou le cahier, du côté scripteur pour écrire.

Le coude du côté scripteur est posé sur le bureau. Il est fixe pour servir de pivot pour la progression de l’avant-bras.

La position naturelle du poignet est de rester dans le prolongement de l’avant-bras, sans flexion ni extension. Sa souplesse permet à la main de s’adapter à la progression de l’écriture sur la ligne de base. Il repose entièrement sur le bureau et n’est pas maintenu en l’air sous forme d’un « petit pont », source de tension et de douleur.

De la tenue du stylo dépend la possibilité d’effectuer ou non les mouvements de flexion et d’extension nécessaires à une écriture souple et sans effort. Les doigts sont normalement au nombre de trois pour tenir le stylo : le pouce et l’index se font face sur le dessus du stylo, le majeur le soutient. Il arrive que le scripteur débutant, par manque de force dans les doigts, ait besoin de quatre doigts et ajoute le majeur sur le dessus du stylo. C’est alors l’annulaire qui le soutient. Bien que leurs doigts forcissent en grandissant, ils conservent cette habitude. Une tenue du stylo à quatre doigts ne gêne pas les mouvements de flexion extension et peut être conservée sans problème.

La dernière phalange de l’index joue un rôle essentiel dans l’inscription des lettres : elle conduit le stylo et provoque les mouvements de flexion extension. Si l’index est crispé, une brisure, qui peut être douloureuse, apparaît au niveau de la dernière articulation.

Si l’ensemble des doigts est trop crispé, s’ils sont agrippés sur le stylo, ils ne seront pas en mesure de faire ces petits mouvements d’avant en arrière et de rotation pour inscrire les lettres.

Les mouvements des doigts ont une efficacité optimale lorsqu’ils sont détendus, sans hypertonicité ou hypotonicité et peuvent ainsi agir en souplesse et avec la fermeté nécessaire. Chez l’enfant, la force croissante des doigts se substitue peu à peu à l’effort de tension et l’expérience permet de mieux la doser.
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◆ La nécessité de la stabilité

Le maintien de la posture nécessite d’être stable. La stabilité s’acquiert progressivement avec la maturation neurologique. Elle suppose la capacité de rester immobile sur sa chaise et de trouver des points d’appui fixes dans son corps : chacun a pu expérimenter la difficulté que l’on a à écrire en voiture ou en marchant.




◆ Les mouvements requis par l’écriture

Les jambes, les pieds, le buste et la tête sont normalement stables et ne font pas de mouvements quand on écrit.

Les bras : l’avant-bras du côté scripteur effectue un mouvement de rotation autour du coude afin de faire progresser la main le long de la ligne d’écriture tout en conservant la position de la main sous la ligne. Le poignet du côté scripteur peut faire des mouvements de gauche à droite sur la ligne d’écriture pour aider la main à progresser sur des mots longs.

[image: ]

L’épaule : elle est sollicitée pour reculer ou avancer l’avant-bras sur la table selon que le scripteur écrit en haut ou en bas de la page.

Les doigts : ils effectuent des mouvements de flexion, d’extension et de rotation pour l’inscription des lettres sur la ligne d’écriture.

On rencontre souvent, chez l’enfant qui fait un effort d’application, de la raideur et des crispations dans les doigts entraînant des douleurs.

De nombreux patients consultent un(e) graphothérapeute pour une douleur à la scription. Cela peut se situer dans l’épaule, le bras, le coude, l’avant-bras, le poignet ou la main. Ils disent avoir mal s’ils doivent écrire longtemps et/ou rapidement. C’est tellement fréquent que même lorsqu’ils ne signalent pas de douleur, des exercices de détente et de relaxation sont proposés pour les aider à prendre conscience de leur degré de tension ou de relâchement et à agir sur lui.



La position de la main, du bras et de la feuille de papier : la position « idéale » de la main est d’être placée sous la ligne d’écriture, la disposition du cahier découlant de la posture adoptée. Le mouvement de progression de la main est facilité si le coude est pris comme point fixe et que l’avant-bras effectue une rotation autour de celui-ci, comme un compas. Dans ce cas, l’inclinaison de la feuille ou du cahier (de 45° vers la gauche pour un droitier et vers la droite pour un gaucher) à partir de 10 ans environ favorise la position de la main sous la ligne. Ainsi, le scripteur a une bonne visibilité sur la totalité de sa ligne d’écriture pour appuyer son graphisme dessus.
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Certaines personnes préfèrent poser leur feuille droite devant eux. Dans ce cas, il suffit de la décaler vers sa droite ou sa gauche, selon la latéralité.




◆ La latéralité intervient : les patients gauchers (voir fiche 3)

Les patients gauchers sont un faux cas particulier. Il n’existe pas de différence significative majeure quand on compare la qualité des écritures de droitiers et de gauchers.

La latéralité à gauche n’est pas synonyme de maladresse particulière, qu’il s’agisse de l’écriture ou de toute autre activité de motricité fine.

Quand il existe une différence avec les scripteurs droitiers, elle tient essentiellement à deux raisons.

Tout d’abord, ils constituent une population minoritaire (13 %) et l’enseignement de l’écriture est la plupart du temps fait par des enseignants droitiers.

Ensuite, l’écriture en Occident avance de gauche à droite et est donc plus adaptée aux scripteurs droitiers. En effet, le geste de progression de l’écriture de gauche à droite est naturel pour les droitiers alors qu’il est inconfortable pour les gauchers. Pour que leur écriture avance, ils rapprochent leur avant-bras de leur corps, en cachant parfois les lettres qu’ils viennent de tracer, alors que les droitiers éloignent leur avant-bras de leur corps. Les premiers mois de l’apprentissage de l’écriture peuvent être plus laborieux pour les gauchers. Ces débuts parfois plus lents peuvent placer le scripteur dans une situation d’échec qui perdurera.

Ce sujet est développé dans la fiche 3.




◆ Les fonctions cognitives, l’affectivité, la socialisation jouent un rôle important

Le mouvement qui crée et donne vie à la trace écrite est intentionnel. Le scripteur décide de mettre en mouvement son crayon pour transmettre un message. Il est évident que, pour atteindre ce but, il s’appuie sur sa connaissance et sa pratique de l’écriture. Ce qu’il ressent, ses sensations de plaisir ou de douleur, ses émotions, jouent un rôle parfois à son insu. Il constate qu’il n’écrit pas de la même manière suivant son humeur, le résultat est plus ou moins réussi sans qu’il sache bien pourquoi.

Écrire est à la fois un acte individuel et social. Adopter le code social de l’alphabet, c’est reconnaître la nécessité des règles sociales. Certains oublis de majuscules ou de points sur les i peuvent traduire une sorte de désinvolture ou d’opposition larvée.
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		4. En conclusion











		ÉTAPE 4 - Agir

		Chapitre 5 - Évaluer objectivement les difficultés de l'écriture et établir un bilan

		1. Entendre et comprendre la demande du patient

		1.1. Les demandes les plus fréquemment formulées



		1.2. L'illisibilité et le manque de soin (voir fiches 6, 7 et 9)



		1.3. Une vitesse d'écriture trop lente (voir fiche 8)



		1.4. La douleur et la crispation (voir fiche 5)



		1.5. « Je n'aime pas écrire » (voir fiche 10)



		1.6. Comprendre la demande formulée et percevoir l'attente







		2. Accueillir le patient dans un espace-écriture physique



		3. Recueillir des informations au cours de l'entretien

		3.1. Le risque d'interprétation : avoir conscience de sa subjectivité



		3.2. L'objectif et la conduite de l'entretien



		3.3. La reformulation : une manière active et ferme de conduire l'entretien







		4. Observer le scripteur en train d'écrire et son écriture



		5. Évaluer objectivement les difficultés de l'écriture

		5.1. L'échelle E, dite d'Ajuriaguerra (1964)



		5.2. Le BHK



		5.3. Les échelles ADE



		5.4. Les tests de vitesse



		5.5. Originalité des échelles ADE



		5.6. Des jalons pour observer l'écriture

		5.6.1. L'analyse des quatre éléments constitutifs de l'écriture : trait, espace, forme et mouvement/continuité



		5.6.2. Les trois phases d'apprentissage à l'école primaire, les trois modes d'accommodation au collège



		5.6.3. Les syndromes mis en évidence par la cotation de l'échelle ADE



		5.6.4. La fin du bilan











		6. Rédiger le compte rendu du bilan après avoir effectué une synthèse des informations, observations et évaluations

		6.1. La synthèse : document pour le graphothérapeute



		6.2. Le bilan écrit : document pour le patient et ses parents











		Chapitre 6 - Du bilan à la mise en pratique : structurer les séances

		1. Organiser les séances de graphothérapie : construire progressivement un projet commun avec le patient

		1.1. Placer le scripteur au centre du projet



		1.2. Créer les conditions d'un changement

		1.2.1. Identifier les difficultés et résistances inhérentes au patient



		1.2.2. Vaincre la résistance au changement, susciter l'intérêt et la curiosité



		1.2.3. Définir un objectif, des étapes, un cheminement



		1.2.4. Accompagner ce changement : l'environnement familial et scolaire







		1.3. Co-construire un projet graphothérapeute/patient

		1.3.1. Poser les fondements d'un projet individualisé



		1.3.2. Amener le patient à s'engager dans ce projet, le définir et le concrétiser (voir fiches 1 et 13)







		1.4. Passer du projet à sa réalisation



		1.5. Tenir compte des caractéristiques du patient : aptitudes et insuffisances



		1.6. Mettre en place les séances : créer un moment-écriture (parallèle avec l'espace-écriture)



		1.7. Rythmer les séances : mettre en place un rituel

		1.7.1. L'accueil



		1.7.2. La détente, la relaxation



		1.7.3. Des exercices techniques et créatifs







		1.8. Faire évoluer le contenu des séances



		1.9. La durée de la prise en charge







		2. Présentation d'une étude de cas : Elyo, 8 ans et 9 mois, en CM1

		2.1. Motif de la consultation



		2.2. Les informations recueillies lors du bilan



		2.3. La demande



		2.4. Le bilan : tests graphométriques

		2.4.1. Comportement d'Elyo pendant le bilan



		2.4.2. Description d'Elyo en train d'écrire et de son écriture



		2.4.3. Observation globale de l'écriture : les quatre éléments constitutifs de l'écriture



		2.4.4. Phases d'apprentissage, cotation de l'échelle, tests de vitesse et point sur les évaluations

		Phase d'apprentissage



		Cotation de l'échelle ADE et des tests de vitesse



		Test de vitesse utile initial (dimension réduite de 10 %)



		Le point sur les évaluations







		2.4.5. Synthèse des informations et des évaluations, bilan







		2.5. La mise en place de la graphothérapie : objectifs de la prise en charge



		2.6. Le projet de graphothérapie prend en compte les difficultés d'Elyo et sa personnalité



		2.7. Les stratégies mises en place ou le cheminement des séances

		2.7.1. Libérer son geste : détente générale et détente du geste d'écriture

		L'importance de la posture et de la tenue du crayon







		2.7.2. Agir sur sa représentation de l'écriture



		2.7.3. S'approprier les fonctions de l'écriture



		2.7.4. Libérer son désir d'inventer et de s'exprimer en employant le mot juste



		2.7.5. Consolider la progression de son graphisme



		2.7.6. Préciser le tracé des lettres pour qu'elles soient identifiables



		2.7.7. Savoir s'autoévaluer







		2.8. La mise en situation : l'organisation des séances



		2.9. La fin de la rééducation

		2.9.1. Observation et évaluations finales



		2.9.2. Les tests de vitesse



		2.9.3. Le bilan fait oralement aux parents en présence d'Elyo en fin de graphothérapie







		2.10. En résumé















		Fiches pratiques

		Fiche 1 - Objectifs et déroulement d'une graphothérapie

		1. Le triangle graphothérapeutique, socle de la pratique

		1.1. Le triangle graphothérapeutique

		1.1.1. Acquérir et s'approprier des coordinations motrices aisées et efficaces mises au service d'un savoir écrire



		1.1.2. S'engager dans l'acte d'écrire



		1.1.3. Devenir autonome







		1.2. Deux fondements à la méthodologie graphothérapeutique

		1.2.1. La relation d'aide



		1.2.2. Une pédagogie active et de réussite











		2. Le déroulement de la graphothérapie







		Fiche 2 - Entendre et comprendre la demande du patient : l'entretien

		Où trouver la notion dans le manuel



		Objectif de la première rencontre



		Forme de l'entretien



		Conditions matérielles de l'entretien



		Attitude et comportement du graphothérapeute



		Déroulé de l'entretien



		Début de l'entretien : présentation du graphothérapeute



		Informations essentielles à recueillir (voir Chapitre 5-3)



		Observation des écritures apportées par le patient



		Objectifs de l'observation du scripteur et des tests



		Fin de la rencontre







		Fiche 3 - Scripteurs gauchers, latéralité homogène ou hétérogène

		Où trouver la notion dans le manuel



		Définition



		Caractéristiques positives du comportement des gauchers



		Caractéristiques de l'écriture des gauchers



		Cas particulier de la demande de passage à droite



		Exercices techniques et créatifs à mettre en place



		Le matériel spécial gaucher



		La latéralité homogène/hétérogène



		Tests pour vérifier la nature de la latéralité







		Fiche 4 - La maladresse du tracé des lettres

		Où trouver la notion dans le manuel



		Définition opérationnelle



		Objectifs opérationnels



		Avant de mettre les objectifs en œuvre



		Exercices techniques et créatifs concernant







		Fiche 5 - La crispation du geste

		Où trouver la notion dans le manuel



		Définition opérationnelle



		Objectif



		Avant de mettre en œuvre les objectifs



		Exercices techniques à mettre en place







		Fiche 6 - Le manque de soin : pression du trait et conduite du tracé

		Où trouver la notion dans le manuel



		Objectif



		À savoir au préalable



		Avant de mettre en œuvre les objectifs



		1. La pression du stylo sur le papier

		1.1. Définition opérationnelle



		1.2. Exemples d'exercices techniques et créatifs

		Prendre conscience de la pression exercée



		Observer le lien pression/progression de l'écriture



		Observer comment la pression joue sur la couleur et la souplesse du tracé











		2. La conduite du tracé

		2.1. Définition opérationnelle



		2.2. Exemples d'exercices techniques et créatifs

		Travailler sur la tension générale du scripteur face à l'écriture



		Apprendre à maîtriser son geste sans se crisper



		Relier la pression à la fermeté du tracé, à sa vitesse et à son aspect















		Fiche 7 - La forme et ses difficultés, l'illisibilité

		Où trouver la notion dans le manuel



		Définition opérationnelle



		Objectif



		Avant de mettre en œuvre les objectifs



		Ne pas oublier que



		Exemples d'exercices techniques et créatifs

		Pour un tracé précis, respectueux du code



		Respecter les proportions



		Se représenter le mot avant de l'écrire



		Jouer avec les lettres











		Fiche 8 - La lenteur de l'écriture : la fluidité de son mouvement

		Où trouver la notion dans le manuel



		Définition opérationnelle



		Objectif



		1. La fluidité du geste d'écriture

		Mise en œuvre des objectifs



		Exercices techniques







		2. La vitesse de l'écriture

		2.1. Savoir ce qu'on évalue avec les tests de vitesse

		Objectifs



		Avant de mettre en œuvre les objectifs







		2.2. Des exercices techniques et créatifs spécifiques

		Donner du sens à la notion de vitesse



		Écouter, ressentir sa vitesse



		Agir pour accélérer ou ralentir sa vitesse d'écriture















		Fiche 9 - Les difficultés de la mise en page : l'espace

		Où trouver la notion dans le manuel



		Définition opérationnelle



		Objectifs



		Les normes pour la France



		Avant de mettre en œuvre les objectifs, tenir compte de l'acquisition des prérequis (voir chapitre 2, 1.4)



		Exercices techniques et créatifs à mettre en place







		Fiche 10 - Le scripteur n'aime pas écrire

		Où trouver la notion dans le manuel



		Définition opérationnelle



		Objectifs



		Exercices techniques et créatifs à mettre en place







		Fiche 11 - Se mettre en condition pour écrire

		Où trouver la notion dans le manuel



		En quoi consiste cette mise en condition



		Objectifs



		Exercices techniques

		Pour préparer son corps à percevoir ses sensations



		Pour adopter la bonne position



		Pour se préparer mentalement : la concentration











		Fiche 12 - Agir sur son écriture et devenir autonome

		Où trouver la notion dans le manuel (voir fiches 6, 7, 8 et 9)



		Objectifs opérationnels



		Exercices techniques

		Le trait



		La forme codée des lettres, leur ductus et leur enchaînement



		L'espace de la feuille



		Le mouvement/continuité



		Adopter un regard critique sur sa production écrite



		S'auto-évaluer











		Fiche 13 - S'investir dans son écriture en s'adaptant aux contraintes

		Où trouver la notion dans le manuel



		Définition opérationnelle



		Objectifs et méthode



		Avant de mettre en œuvre les objectifs



		Exercices techniques et créatifs

		Renforcer la dynamique



		Faire prendre conscience de la nécessité des contraintes



		Jouer avec les contraintes



		Concrétiser un projet











		ANNEXE - Les troubles spécifiques des apprentissages : définitions, professionnels, associations

		1. Les troubles dys



		2. Définitions



		3. Le diagnostic



		4. Les troubles dys et l'école



		5. Les professionnels des troubles des apprentissages



		6. Associations de patients
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